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Avant-propos

Ce que l’on savait du silure glane au XVIIIe siècle

Nos recherches nous ont conduit à trouver dans les Mémoires de l’Académie Royale de l’année 1784, un texte de Monsieur Fougeroux de Bondaroy lu le 14 juillet 1784 devant l’Académie, décrivant de manière très précise le Silure glane – nous présentons ci-après un extrait de ce texte1. Nous y apprenons que le Shaid ou Shaiden ou Schdem ou Welss des allemands est décrit par Gesner et Willughby sous le nom de silurus. C’est aussi le Silurus salviani d’Aldrovande ; le Silurus glanis de Linné, le Sum harcha ou acchia des Polonais, le Sheat fish des Anglais, le glano de Constantinople et enfin le Glanis de Pline, joliment appelé par Artedy « Cirris quator in mento » traduit de façon imagée par « quatre cires sous le menton ». Nous y apprenons également que ce poisson était connu des Académies de Stockholm et de Copenhague avant 1750. Gesner, Willughby et Bélon dressent sa répartition, en signalant qu’il est vendu journellement à Constantinople (glagnon) et à Vienne, capturé dans l’Elbe, le lac de Neusiedl (Neusiedlersee), le Danube, la Vistule, les lacs de Suisse et de Bavière, le Rhin, les fleuves et lacs de Macédoine. À cette époque, Willughby mentionne des silures de plus de 16 pieds de longueur (5 mètres) et de plus de 150 livres (75 kilos). Sont signalés également des silures de 200 jusqu’à 400 livres (100 à 200 kilos), débités sur les marchés hongrois et vendus à la livre, comme de la viande. L’auteur décrit également les transports de poissons et raconte le voyage du Sieur Diers et de ses 400 silures entre Offen (Hongrie) et Strasbourg. Il remarque la croissance extraordinaire de cette espèce, le poids des juvéniles passant d’une livre (0,5 kilo) à 3 livres en un an et, chez les gros individus, de 18 à 26 livres en neuf mois.

À l’époque, le silure était déjà catalogué comme très vorace, redoutable vis-à-vis des autres espèces de poissons. Cependant, ce poisson est classé dans les mets délicats et son foie et ses œufs ont une saveur fine – selon Willughby, on peut le préparer selon les mêmes manières que l’anguille (bleu, matelote, sauce relevée ou pimentée).
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Introduction

À partir des années 1985, nous avons pu voir naître dans la presse grand public (Vallod, 1987 ; Poulalier et Limouzin, 1990) une vague médiatique de rumeurs fantaisistes sur le silure glane. Actuellement, l’extension de ce poisson à la quasi-totalité du réseau hydrographique français suscite des réactions souvent exacerbées de passion ou de rejet, laissant peu de place à l’objectivité.

Dans ce contexte, peu d’ouvrages lui ayant été consacrés, il nous est apparu important de publier notre témoignage fondé sur vingt années de recherches dans les domaines de la biologie, de l’écologie et de l’élevage de cette espèce.

Cette monographie consacrée au silure glane repose sur une revue exhaustive de la littérature et sur l’expérience que nous avons acquise à travers les études expérimentales et de terrain conduites sur cette espèce. Elle tient également compte de la littérature grise qui a pu être compilée, celle-ci étant souvent peu accessible, car peu référencée.

La première partie du document est consacrée à la description du silure glane, sa systématique, son histoire, sa biologie, son écologie et son statut dans les eaux européennes. Nous avons voulu préciser quel était le statut du silure glane en France et fournir des éléments retraçant l’histoire de ce poisson en Europe et en France où cette espèce n’est pas si nouvelle. L’extension actuelle de l’aire de répartition de l’espèce est précisée. L’espèce est maintenant présente dans la plupart du réseau hydrographique français et se trouve en plusieurs points d’Afrique du Nord suite à des introductions. Nous nous interrogeons sur les raisons – qui sont complexes – de l’extension progressive du silure glane en France, et nous avançons plusieurs hypothèses. Un inventaire des maladies observées et décrites chez ce poisson a été dressé, en raison des risques potentiels de dissémination que peut faire courir une espèce pionnière pour les espèces en place. Enfin, peu d’études ayant été consacrées à l’écologie de l’espèce, nous avons conclu cette première partie sur la menace potentielle que pourrait constituer le silure glane pour la faune piscicole de nos hydrosystèmes.

La deuxième partie passe en revue les techniques et les systèmes d’élevage qui ont été développés pour la production de cette espèce. En France, les années 1983 à 2000 ont été marquées par la volonté des pouvoirs publics de développer l’aquaculture d’eau douce, et le silure glane est apparu comme une espèce susceptible d’y contribuer, comme voie de diversification ou de production, à l’image de ce qu’a permis le Channel catfish aux États-Unis. Des recherches ont ainsi été conduites sur la biologie du silure, elles ont permis d’établir les bases de son aquaculture tout en renforçant les connaissances générales sur ce poisson. Les différentes techniques de reproduction et de production de juvéniles, comme les systèmes de production mis au point, des plus traditionnels au plus innovants, sont présentés. Les maladies plus spécifiquement rencontrées en élevage et constituant une menace pour la production de cette espèce sont également décrites. En une dizaine d’années, la France est devenue l’un des premiers producteurs de ce poisson en Europe. Cependant, l’arrêt des recherches laisse des marges de progrès importantes à réaliser, que les producteurs seuls ne peuvent combler.

Dans une troisième partie, la production de poisson-chat, que cela soit par la pêche ou par la pisciculture, est analysée à l’échelle de l’Europe. La contribution de chacune des quatre espèces (Silurus glanis, Ameiurus melas, Ictalurus punctatus, Clarias gariepinus) concourant à cette production est précisée par pays, ainsi que les évolutions constatées. La place du silure glane parmi les espèces produites est discutée et les statistiques de captures par pêche montrent l’importance économique que pouvait représenter le silure glane pour les pays de l’ex-URSS jusqu’en 1981. Les deux modèles de pisciculture, l’un américain, l’autre hollandais, qui ont servi de référence pour le développement de la production aquacole du silure glane en France, sont brièvement présentés. Les grandes tendances de la production de poisson-chat à travers le monde sont enfin exposées avec un regard particulier sur l’explosion de la production aquacole en Asie (Viêt Nam et Thaïlande principalement) du poisson-chat du Mékong, Pangasius sp. Les conséquences de la pénétration de ce poisson-chat sur le marché européen sont discutées au regard des perspectives de développement de la pisciculture du silure glane.

La quatrième partie est consacrée aux atouts et faiblesses du silure glane dans le processus de valorisation comme poisson de consommation. Les performances zootechniques en cours d’élevage sont brièvement rappelées, les évaluations des caractéristiques organoleptiques, de la qualité et de la texture de la chair, des rendements en transformation, qui ont pu être réalisées, sont présentées. Les marges de progrès dans les rendements en transformation sont exposées. Les difficultés et les principaux points de blocages qu’ont rencontrés les pisciculteurs pour commercialiser le silure glane, en dépit de ses qualités, sont ensuite analysés. Différents obstacles à l’émergence de la filière du silure glane en France ont ainsi été identifiés, depuis les questions de notoriété et d’image de ce poisson nouveau et controversé, jusqu’à sa place sur le marché concurrentiel du poisson d’eau douce. Les perspectives qui se présentent pour le redémarrage de la production du silure glane semblent très limitées à court et moyen terme et dépendront de plusieurs facteurs qui sont discutés.

En conclusion, cet ouvrage montre tout l’intérêt qu’il y aurait à poursuivre des travaux de recherche sur cette espèce remarquable, concernant sa biologie, son écologie et ses comportements.




Extended abstract

The book comprises 4 parts that deal successively with the:



	– systematics of Sheatfish (Silurus glanis L., 1766), its history, biology, ecology, its spatial distribution and status in European waters,

	– rearing of the species including all salient zootechnical aspects (artificial propagation, feeding, growing…),

	– aquaculture and fisheries production of catfishes in France and Europe and its evolution, whose size show the relevance of these distinctive fishes. Sheatfish aquaculture development in France is also treated,

	– the trumps of Sheatfish for the consumption market and the concurrence with other species.


The information provided is based on an exhaustive literature review and the experience acquired by the authors on this species through experimental and field studies for a long time.

The Sheatfish Silurus glanis is not considered as a true indigenous species in France. Paleontological remains indicate that a Paleosilurus was present in the South part of the country before the glaciations. Then the species (as many others) was extirpated from Western Europe by this harsh situation and found refuge in the Danube basin and around the Black and Caspian seas. With the recession of the ice (10 000-12 000 years ago) the Sheatfish recolonized the upper drainages of many large rivers (Danube, Don, Volga…) and reached the Baltic region. The sea level being lower than nowadays the species could settle in the Rhine delta and upstream in some Swiss lakes.

As the largest freshwater fish in Europe, the Sheatfish has been broadly transferred and introduced in numerous places since the Middle-Ages. It’s reproductive strategy (eggs laid in a “nest” protected by the male) and behaviour enabled the species to colonize all French river basins. Global warming probably further its fast-expanding distribution. Nevertheless, as an opportunistic carnivore, sheatfish is not viewed as an “invasive” species that jeopardizes the environment.

The species displays most of the features that make a fish interesting for cultivation: fast growth, acceptation of artificial feeds from fry stage, low requirements towards rearing constraints and artificial propagation.

Sheatfish aquaculture started around the 1920’s in Central Europe (Hungary) in association with carp and other cyprinids under extensive conditions. The intensification of the production started when feeds of high quality became available and reproduction could be hormonally induced (1985). Various practices of production were then developed: at high density in ponds with artificial aeration, in cages, in outdoor ponds with lagooning and recirculation of the water, in indoor tanks arranged in thermoregulated recirculating units. Information about the results obtained with these various techniques is provided.

In France, the aquaculture of Sheatfish started in 1985-86 on the request of the Ministry of Agriculture. Cemagref provided a scientific support to a group of pond fishfarmers through its own research. Artificial propagation and hatchery techniques were adapted from Hungary to local constraints, then standardised, the feeding practices from fry to market-size fish. A method set up to get mature females and eggs out of the natural period proved to be a useful improvement: the ongrowing stage in earthen ponds could thus be shortened from three seasons to less than two.

The Sheatfish production developed in France and peaked to about 400t in 2003, making the country the leading producer in Europe. Other species of “catfishes” are also reared in Europe: two were introduced from North America (Ameiurus melas and Ictalurus punctatus) and two from Africa (Clarias gariepinus and Heterobranchus longifilis). They are produced under intensive conditions in thermoregulated rearing units.

Catches of « catfishes » from European river fisheries also contribute to the general production of 8 100 tonnes in 2003.

Marketing is the key factor driving the production of the Sheatfish. The meat of the species is grateless, can be easily cut into to fillets with a high yield (50 %) with a light taste of chestnut according to French “chefs”.

Intensive rearing can provide the large quantities that are necessary to get a “weight” on the market and be appreciated by consumer but induce higher production costs. As a consequence the Sheatfish hardly competes with other products from freshwater or sea fisheries (Nile Perch) or from aquaculture (large Trout, Asian catfishes…). The rise of fuel costs, the depletion of natural fish stocks and the fluctuating quality of some products (pathogens, contaminants) may give a new interest to locally reared fish.




Partie I

Le silure glane : systématique, biogéographie, biologie, écologie

Le silure glane (Silurus glanis Linné, 1758) appartient au sous-ordre des Siluroidei (ou poissons-chats), c’est l’un des deux représentants en Europe occidentale de la famille des Siluridés (12 genres, 100 espèces). Sa taille maximale atteint 5 m (330 kg), ce qui en fait vraisemblablement la plus grande espèce de poisson d’eau douce au monde et explique en grande partie la crainte et les rumeurs que sa présence dans nos eaux suscite. Sa tête est relativement large et aplatie, avec de petits yeux, la bouche est largement fendue et les mâchoires sont garnies de très nombreuses petites dents peu tranchantes. Sa peau est nue. La mâchoire inférieure porte deux paires de barbillons alors que deux barbillons longs et mobiles ornent la mâchoire supérieure.

Représenté en France au Quaternaire par une forme primitive, il disparaît, victime des glaciations pour réapparaître en tant que silure glane au début du

XVIIIe siècle, et se répandre assez rapidement et gagner une bonne partie des cours d’eau de l’Europe du Sud, atteignant même l’Afrique du Nord (Tunisie, Algérie, Maroc) à la faveur d’introductions.

Dans le même temps, le silure glane est considéré comme une espèce menacée dans certains pays du Nord de l’Europe (Danemark, Finlande, Pays-Bas, Suède et Suisse) où les pollutions et les destructions d’habitats menacent l’existence de populations originelles : l’espèce figure ainsi à l’annexe III de la Convention de Berne relative aux espèces de faune protégées (annexe p. 195).

À l’échelle humaine, la présence du silure glane est récente en France et son aire de répartition a commencé à s’étendre progressivement dès les années 1965-1970, à partir de poissons « échappés » d’étangs de pisciculture et d’introductions délibérées (étangs de pêche ou cours d’eau). Des colonisations plus naturelles ont pu également se réaliser par le réseau des grands canaux qui lient un certain nombre de nos bassins versants. L’espèce est maintenant présente dans la plupart du réseau hydrographique français. Le silure glane est considéré comme une espèce acclimatée en France (J.O. du 27/12/1985).

Cette extension relativement rapide se réalise vraisemblablement à la faveur du réchauffement climatique que nous connaissons actuellement et des modifications des habitats liés aux aménagements et aux dégradations des hydrosytèmes, préjudiciables aux autres carnassiers, en particulier le brochet (disparition des zones de reproduction).

L’implantation de cette nouvelle espèce pose des questions aux biologistes : la biologie et l’écologie de l’espèce, encore mal connues, expliquent-elles sa capacité d’implantation dans des milieux nouveaux ? Quelles sont les relations interspécifiques avec les autres carnivores (brochet, sandre, perche, anguille) ? Existe-t-il des impacts potentiels sur l’ichtyofaune et l’équilibre des biocénoses aquatiques ? Doit-on craindre que cette espèce apporte de nouvelles maladies susceptibles de menacer les autres espèces composant les peuplements de poissons en place ?

Bien des questions demeurent et des recherches seront nécessaires pour améliorer les connaissances sur ce poisson qui fait maintenant partie de notre patrimoine.





Le silure glane, un poisson-chat européen

Systématique

Le silure glane (Silurus glanis L.) est un poisson appartenant au groupe des Actinoptérygiens (nageoires rayonnées, vessie natatoire en général bien développée) comprenant la majorité des poissons osseux et parmi lesquels on distingue, selon leur niveau d’ossification :



	– les Chondrostéens, groupe primitif (squelette incomplètement ossifié, avec présence de cartilage exemple les esturgeons) ;

	– les Holostéens, groupe primitif (2 familles actuelles : Lepisosteidae et Amiidae) ;

	– les Téléostéens (squelette complètement ossifié, écailles fines et chevauchantes, plus de 23 600 espèces connues).


Le silure est un Téléostéen du super-ordre des Ostariophyses, appartenant au sous-ordre des « poissons-chats » (ou Siluroidei). Ce sous-ordre qui constitue l’une des 5 lignées majeures chez les Ostariophyses (figure 1) comprenant 31 familles (dont 2 familles avec des espèces vivant en milieu marin), 438 genres pour 2 753 espèces, nombre qui évolue en fonction de l’amélioration des connaissances (Teugels, 1996 ; Teugels, 2003).

Dans ce sous-ordre, la gamme des tailles (longueur totale, LT) atteintes par les individus est particulièrement étendue : de 12 mm chez Scoloplax dolicholophia (scoloplacidés, Amérique du Sud) à 5 m chez Silurus glanis (siluridés, Europe). Les Ostariophyses sont caractérisés en particulier par la présence de l’appareil de Weber (figure 2). Il s’agit d’un dispositif dont la structure est caractéristique de l’espèce.

L’appareil de Weber fait communiquer la vessie gazeuse (fixée dans le plan médian de la voûte vertébrale) avec l’oreille interne, à la base du crâne. Il joue un rôle important dans la perception des sons et, chez le silure glane, son dévelop- pement correspond à la fréquentation de milieux où la perception visuelle est limitée par une faible visibilité.

[image: e9782759200696_i0010.jpg]

Figure 1. Relations phylogénétiques chez les Ostariophyses d’après Fink et Fink, 1981 (in Teugels, 1996).

Phylogenetics relations among Ostariophysi.
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Figure 2. Appareil de Weber et premières vertèbres de Silurus glanis en vue latérale. Weber apparatus and first vertebrae of Silurus glanis, side view.



Les « poissons-chats » sont présents sur tous les continents (à l’exception de l’Antarctique) mais ce groupe a essentiellement une répartition tropicale et subtropicale. Ainsi, si l’on ne tient pas compte des Ariidae et des Plotosidae, 64,2 % des espèces se trouvent en Amérique du Sud et Amérique centrale, 18,6 % en Afrique, 15,3 % en Asie, et seulement 1,9 % en Amérique du Nord et 0,1 % en Europe où l’extension des glaciations a presque éliminé ce groupe de poissons des eaux continentales (Teugels, 1996).

En règle générale, les poissons-chats se distinguent par leurs caractères externes et internes.



	Caractères externes : peau nue, 2 à 4 paires de barbillons autour de la bouche, yeux petits, 17 (ou moins) rayons principaux à la nageoire caudale, présence fréquente d’une nageoire adipeuse, pas de dents sur le maxillaire ; taille pouvant varier de quelques millimètres à plusieurs mètres.

	Caractères internes : tous sont pourvus d’un « appareil de Weber » (figure 2). D’autre part, un canal pneumatique fait communiquer l’arrière de l’œsophage à la vessie gazeuse (Physostomes).


La famille des siluridés, quant à elle, comprenait en 2002 10 genres (79 espèces) présents en Europe ainsi qu’en Asie centrale et en Asie du Sud-Est (Teugels, 2003). Actuellement, cette famille s’est enrichie de 2 genres et de 21 espèces nouvelles (FishBase, janvier 2007 ; tableaux 1 et 2).

Tableau 1. Liste des genres de la famille des siluridés (source Fishbase, 2007). List of Genus of the Family of Silurids.






	Genre
	Nombre d’Espèces


	Belodontichthys
	2


	Ceratoglanis
	2


	Hemisilurus
	3


	Hito
	1


	Kryptopterus
	22


	Micronema
	2


	Ompok
	23


	Pinniwallago
	1


	Pterocryptis
	16


	Silurichthys
	8


	Silurus
	15


	Wallago
	5



Tableau 2. Liste des espèces du genre Silurus (source Fishbase, 2007). List of Species of the Genus Silurus.





	Espèces du Genre Silurus


	Silurus aristotelis Agassiz, 1857


	Silurus biwaensis Tomoda, 1961


	Silurus chantrei Sauvage, 1882


	Silurus duanensis Hu, Lan et Zhang, 2004


	Silurus glanis Linnaeus, 1758


	Silurus grahami Regan, 1907


	Silurus lanzhouensis Chen, 1977


	Silurus lithophilus Tomoda, 1961


	Silurus mento Regan, 1904


	Silurus meridionalis Chen, 1977


	Silurus microdorsalis Mori, 1936


	Silurus morehensis Arunkumar et Tombi Singh, 1997


	Silurus palavanensis Herre, 1924


	Silurus soldatovi Nikolskii et Soin, 1948


	Silurus triostegus Heckel, 1843



Le genre Silurus compte 15 espèces (tableau 2), dont 2 sont indigènes en Europe.



	Silurus glanis Linné, 1758, largement répandu en Europe du fait de son intérêt piscicole, caractérisé par 3 paires de barbillons.

	Silurus aristotelis, de taille plus petite et portant 2 paires de barbillons seulement, confiné au Nord de la Grèce, dans les fleuves côtiers des façades adriatiques et égéennes (nom local : glanidi ; Gill, 1907) où il y est endémique (figure 3).


Au Moyen-Orient (rivières Karun et Dez des bassins du Tigre et de l’Euphrate), on trouve Silurus triostegus qui diffère du Silurus glanis par la présence de 2 paires de barbillons, des dents plus longues et plus robustes et les nageoires anale et caudale jointives (Coad et Holcik, 2000).

[image: e9782759200696_i0014.jpg]

Figure 3. Le silure d’Aristote, Silurus aristotelis. The Aristote catfish Silurus aristotelis.




Nomenclature

Silurus glanis Linné, 1758.

Nom français : silure glane ; synonymes : glane, salut.

Étymologie : Silurus, du latin siluros et du grec sulouros (gros) poisson, ou, selon (Bruslé et Quignard, 2001), du grec sil (agile) et ouros (queue), et glanis du grec glanos, qualificatif d’un animal vorace, hyène (Perrier, 1975).

Noms à l’étranger : au Royaume-Uni, sheatfish, European catfish, wels ; en Allemagne et en Autriche, Wels, Waller, Weller, Scheid (anciennement Schaid) ; en Suède, mal ; en Finlande, monni ; en Pologne, sum ; en Hongrie, harcsa, som ; en Serbie, Russie, Macédoine et Bulgarie, som ; en Tchéquie, sumec ; en Roumanie, somn ; aux Pays-Bas, meerval ; en Italie et en Espagne, siluro ; en Grèce, goulianos.


Description de l’espèce

La morphologie externe du silure glane est particulière : la tête est relativement large et aplatie avec des yeux petits, la bouche est largement fendue et les mâchoires sont garnies de très nombreuses petites dents viliformes peu tranchantes disposées en plusieurs rangs (photo 1) sur le prémaxillaire, le pré-vomer et sur le dentaire (photo 1 et figure 5). Les os pharyngiens supérieurs et inférieurs sont également garnis de dents.
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Photo 1. Tête, mâchoire et dentition du silure glane. Clichés O. Schlumberger. Head, jaw and dentition of the European catfish.



Deux paires de barbillons sont insérées sous le menton ; la troisième paire de barbillons, plus longs et mobiles, est implantée près des narines ; en conditions naturelles, le poisson les tient orientés vers l’avant, légèrement écartés de l’axe du corps. En arrière de l’anus, le corps est fortement comprimé latéralement. La peau est nue, sans ligne latérale visible. Les nageoires pectorales ont leur premier rayon ossifié et épaissi, la nageoire dorsale très réduite est située à l’avant de l’aplomb des pelviennes, tandis que l’anale s’étend sur les deux tiers de la longueur du corps. La nageoire caudale est simple et arrondie.

Diagnose : le nombre de rayons est indiqué pour chaque nageoire ; en chiffres romains pour les rayons ossifiés et en chiffres arabes, pour les rayons mous. Dorsale = I, (3) 4-5

Anale = I (II), (84) 90-95

Pectorale = I, 14-17

Pelvienne = I (II), 11-12

Caudale = 17 vertèbres : 68-70 (Spillmann, 1961).

Nombre de chromosomes : 2n = 60 (Krasznai et Marian, 1978 ; Rab, 1981). La taille maximale signalée dans le Dniepr (Russie) est de 5 m pour 330 kg (Burgess, 1989). Silurus glanis est ainsi la plus grande espèce de poisson d’eau douce au monde. Seul Pangasianodon gigas, poisson-chat du Mékong atteindrait un poids de même ordre, 350 kg pour une taille de 3 m, qui demande toutefois à être confirmé (Kottelat, 2001).

La taille moyenne est de l’ordre de 1,3 à 1,5 m. En France, l’espèce atteint environ 2,5 m de long pour une centaine de kilos : un individu de 2,41 m pour 106 kg a été pêché à la ligne dans le petit Rhône en Camargue en 1996 et, plus récemment, en 2006, un autre de 108 kg pour 2,45 m a été capturé dans la Loire à La-Motte-Saint-Jean (département de Saône-et-Loire). En plan d’eau, un individu de 75 kg représente la plus grosse capture faite au filet, dans le lac de Constance en 1882 (Schmid, 1996).

Les caractères sexuels secondaires permettent de distinguer assez aisément les sexes :



	– chez le mâle, le premier rayon des pectorales, fortement ossifié (photo 2), porte une rangée de petits tubercules sur toute sa longueur (le « peigne ») ;

	– chez la femelle, ces tubercules sont beaucoup moins marqués ou ne sont présents que sur la partie distale du rayon. Si ce rayon osseux est cassé (cas fréquent en élevage), il peut repousser, mais reste lisse.


Wisniewolski et al. (1989) ont montré qu’il était possible de différencier le sexe des individus à partir des dimensions de ce premier rayon osseux, tandis que Harka (1984) et Sedlar (1987) l’ont utilisé pour des études d’âge et de croissance. La papille urogénitale a une extrémité effilée chez le mâle (diamètre de l’orifice inférieur à 1 mm, photo 4), mais est plus arrondie (en forme d’amande) chez la femelle avec un diamètre de l’orifice de l’ordre de 2,5 à 3,5 mm (photo 3).
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Photo 2. Nageoire pectorale d’un silure glane mâle avec le « peigne » sur le premier rayon. Cliché O. Schlumberger. Pectoral fin of a male European catfish with the “comb“ on the first ray.



La couleur du silure glane est assez variable et influencée par l’environnement du poisson. Elle va du beige vert-olive au gris anthracite uni. Le plus souvent, le dos et les flancs présentent des marbrures ou mouchetures ardoisées, grises plus ou moins sombres, beiges ou blanches.

On ne peut pas le confondre avec le « chat » (Ameiurus melas).

La face ventrale est blanche. Des individus à épiderme dépigmenté (couleur ivoire-orangé2, photo 5) se trouvent dans certains lots d’alevins : d’après nos observations, leur viabilité paraît plus faible que celle des individus normalement pigmentés. Quelques spécimens albinos3 ont été signalés en milieu naturel (Koller, 1927 ; Dingerkus et al., 1991).
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Photo 3. Morphologie de la papille urogénitale femelle. Cliché O. Schlumberger. Morphology of the urogenital papilla of a female.
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Photo 4. Morphologie de la papille urogénitale mâle. Cliché O. Schlumberger. Morphology of the urogenital papilla of a male.
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Photo 5. Silure dépigmenté présentant un phénomène de xanthochroisme. Cliché O. Schlumberger.

Xanthochroic European catfish.



Ne pas confondre silure glane et « chat »







	Critères
	Silure glane (Silurus glanis)
	Chat (Ameiurus melas)


	Barbillons
	3 paires
	4 paires


	Rayons épineux
	Absents (rayons ossifiés)
	Sur nageoires pectorale et dorsale


	Face ventrale
	Blanche, mouchetée de gris ou noir
	Jaune plus ou moins orangée





 ▶▶ Caractéristiques de la Famille des siluridés

Morphologie externe : 2 ou 3 paires de barbillons, 1 à 2 paires mandibulaires et 1 paire de barbillons plus longs et mobiles implantés près des narines ; pas de rayons épineux sur les nageoires ; pas de nageoire adipeuse, nageoire dorsale petite, nageoire anale longue (2/3 de la longueur du corps) séparée par une échancrure de la nageoire caudale arrondie. Ventre blanc.
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Silhouette de Silurus sp. (Teugels, 1996). Illustration Philippe Camoin.



Morphologie interne : la présence d’un muscle extensor tentaculi est caractéristique de la famille. Pour autres détails, voir Cerny (1988) et Teugels (1996). Nombre de Chromosomes : 2n = 58 – 60 (Volckaert et Agnèse, 1996).

▶▶ Caractéristiques de la Famille des ictaluridés (poissons-chats américains)

Morphologie externe : 4 paires de barbillons, 2 paires mandibulaires et 2 paires maxillaires ; 1 rayon épineux sur les nageoires pectorales et la nageoire dorsale ; 1 nageoire adipeuse. Ventre jaunâtre.

Morphologie interne : voir Teugels, 1996.

Chromosomes : 2n = 40 – 60 (Volckaert et Agnèse, 1996).

Les ictaluridés sont présents en Amérique du Nord et Amérique centrale, depuis le Sud du Canada jusqu’au Mexique.

Sept genres (45 espèces) existent au total, dont le genre Ameiurus introduit en Europe avec une espèce présente en France : Ameiurus melas (Schlumberger et al., 2001a), le « chat », introduit depuis les États-Unis vers 1885.

[image: e9782759200696_i0022.jpg]

Silhouette de Ameiurus sp. Illustration Philippe Camoin.





Anatomie

Cerny (1988) a réalisé un atlas ostéologique complet fournissant des illustrations détaillées des séries d’os particuliers à l’espèce (voir quelques-unes de ces illustrations, figures 4, 5, 6 et 7).

L’anatomie et la morphométrie des organes olfactifs ont été décrites par Jakubowski et Kunysz (1979). Jakubowski (1987) a par ailleurs précisé la structure générale et détaillée des organes ampullaires, considérés comme des organes électro-sensitifs. Ces organes ampullaires, intra-épidermiques, sont localisés sur l’ensemble du corps mais plus fréquemment sur la tête du poisson. Bien connues chez les Téléostéens et en particulier chez les poissons-chats américains du genre Ictalurus, l’anatomie et la morphométrie des bourgeons sensoriels des barbillons du silure glane ont été décrites par Reutter (1986). Chez cette espèce, la morphologie des bourgeons sensoriels est comparable à celle des autres siluridés : ils se composent de lumières et de cellules sensorielles foncées, qui se prolongent à la surface de l’épiderme et forment là le récepteur, les cellules basales, et le plexus nerveux des bourgeons sensoriels, localisé entre les bases divisées des cellules sensorielles et des cellules basales. Reutter (1986) a trouvé en particulier deux spécialisations cytologiques remarquables, qui sont parfois mentionnées dans la littérature, mais non discutées en détail.

L’équipement sensoriel du silure glane est donc bien développé ce qui lui permet un repérage rapide et précis de ses proies et de ses aliments (Horvath et al., 1984). Récemment, Pohlmann et al. (2001) ont montré que le silure glane était capable de repérer précisément la trace d’un poisson-fourrage jusqu’à dix secondes après son passage. Il utilise, pour cela, les signaux chimiques ou hydrodynamiques laissés par la proie dans son sillage, ce qui fait du silure un prédateur plus actif que ce que l’on pensait jusqu’alors.
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Figure 4. Vue latérale du crâne. Illustration Philippe Camoin, d’après Cerny (1988) Lateral view of the skull of the European catfish.
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Figure 5. Vue dorsale du Branchiocranium. Illustration Philippe Camoin, d’après Cerny (1988).

Dorsal view of the Branchiocranium of the European catfish.



Il est très probable que les barbillons jouent un rôle dans le repérage des remous produits par les prédateurs ou les proies comme le suggèrent Bruton (1979) et Baras (1999), in Baras et Laleye (2003) pour les clariidés, en précisant toutefois que cela demanderait une démonstration expérimentale.
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Figure 6. Vue ventrale du crâne, de l’appareil de Weber et de la ceinture pectorale. Illustration Philippe Camoin d’après Cerny (1988).

Venral view of the skull, Weber apparatus and pectoral girdle in the European catfish.
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Figure 7. Vue dorsale du crâne et du squelette de la nageoire pectorale. Illustration Philippe Camoin d’après Cerny (1988).

Dorsal view of the skull and pectoral girdle in the European catfish.







Histoire du silure glane en Europe


« Pas de silure au Silurien »

La période géologique du Silurien (- 440 à - 395 millions d’années) appartient à l’ère Primaire (- 570 à - 235 Ma). Le nom de cette période provient des anciens habitants (Silures pour les Romains, Silurians pour les Anglais) d’une région du Sud-Ouest de l’Angleterre (Shropshire) où, pour la première fois, des terrains datant de cette période ont été étudiés et décrits au XIXe siècle. Outre la présence de nombreux trilobites, c’est à cette époque qu’apparaissent les premiers végétaux terrestres (mousses) et les premiers poissons primitifs (Placodermes) (Fischer, 1980 ; Lelek, 1980 et 1987), mais… pas de silure.





Histoire du silure glane en Europe jusqu’au XIXe siècle


De la revue des données paléontologiques et paléo-biogéographiques, relatives aux poissons-chats réalisée par (Gayet et Meunier, 2003), il ressort que les origines de la famille des siluridés remonteraient à la fin de l’ère Tertiaire, bien après la fragmentation de la Pangée en deux super-continents, le Gondwana et la Laurasie. Selon ces auteurs, cette famille serait originaire de la Laurasie, qui regroupait alors l’Amérique du Nord, l’Europe et l’Asie. Toutes les espèces du genre Silurus formaient un groupe uniforme et le stock ancestral s’est scindé relativement tard, c’est-à-dire entre le milieu et la fin du Miocène. Schlumberger et al. (2001b) ont plus particulièrement étudié les données concernant le silure glane. En Europe, on ne sait rien de la Famille des siluridés avant le Miocène moyen ou supérieur et les fossiles les plus anciens de Silurus sp. datant d’avant les grandes glaciations ont été découverts sur deux sites d’Europe datés du Miocène supérieur ( – 25 à – 6 millions d’années) 



	– dans le bassin du Danube, près de Vienne (Autriche), dans des couches où se trouvaient également différents cyprinidés et percidés (Gaudant, 1994) ;

	– dans le bassin du Rhône, où l’espèce a été identifiée en Ardèche (Mein et al., 1983).



Des rayons osseux de nageoires pectorales, trouvés près de Perpignan, et conservés à l’université Claude Bernard de Lyon (Brana et Rigaud, 1997), sont un peu plus récents (Pliocène, – 6 à – 3 Ma).

En revanche, le bassin du Rhin n’a pas livré de traces aussi anciennes de la présence du silure, soit faute d’avoir découvert un site où des restes identifiables se seraient conservés, soit parce que l’espèce n’y est présente que depuis une époque plus récente.

En effet, dans le...
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DES SCIENGCES. 227
qu'il envoie & Paris, tandis que fes shaids & fes brocheis
mangent les poiffons qui les ont fournies. ,

Je dois terminer cette defcription, en ajoutant qu'un fond
Jimoneux paroit mieux convenir a ce poiﬂ'on que celui
fableux, & qu'il paffe pour certain qu'il ne s'eft jamais
multiplié dans quelque lieu qu'il ait été tranfporté. Ce-
pendant le fieur Diers ne défefpére pas, en lui trouvant
une eau tranquille, & I'y faiffant en liberté, de I'y voir
frayer, & de réuffir & fe multiplier.

Ce poiffon groffit beaucoup & promptement, méme dans
les bafcules. On a reconnu qu'en neuf mois, ceux pefant
dix-huit livres, en pefoient vingt-fix; ceux d'une livre
ont pefé trois livres aprés un an de féjour dans les baf~
cules. On a cru & propos de les tranfporter vivans pendant
les chaleurs, c'eft' au mois de Juillet que le fieur Diers
les a fait voyager.

J'ai donné, d’aprésles Auteurs, 150, méme 200 livres,
comme Pexcédant de pefanteur auquel peut parvenir ce
poiffon. Je dois cependant ajouter que la perfoune qui
a fait, en Hongrie, l'acquifition des shaids pour le fieur
Diers, affure qu'il s’y en trouve qui péfent jufqu'a quatre
cents livres, quon les coupe comme de la viande, &
qu'on les vend par livre au marché.

ExPLICATION de la Planche repréfentant un Shaid,
¢fpéce de filure.

Fig. 1. Le poiffon, vu de ¢6té, & fuivant fa longueur.
A, mufeau.
B, la queue.
C, louie.
D, lanus.
L, parties charnues auxquelles nous avons donné le nom de joues,
M, origine des opercules.
P, mageoire brachiale.
Q, rayon de cette nageoire, qui eft offeux.

Ffij
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R, ailerons ventrals.
S, grand aileron qui prend depuis Yanus, & fe prolonge jufqu'a
Faileron de 1a queue.
T, aileron de 1a queue.
V, articulation de cet aileron de fa queue.
X, feul aileron du dos.

Fig.2.EE, éminences charnues, que nous avons nommées joues.
F F, ouverture des michoires.
I, petite ouverture garnie d'un tuyau.
K, les yeux.
Fig. 3. G, lévres qui bordent les machoires.
H, filet cartilagineux au bord de la lévre fupérieure,. 3 un
pouce de farticulation des os de la michoire.
Fig. 4. N, réunion des opercules.
0, quatre filets cartilagineux & mous.
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le Rhin en différens temps, & nommément trois vers
Pannée 1740. Bélon dit qu'on Y'apporte 2 Conftantinople,
des prochains fleuves & des lacs de Macédoine.

. g

DES SCIENCES 2125

Ce poiffon paffe pour étre des plus voraces, & en con-
{équence i regouter parmi les autres poiffons.

On le range au nombre des mets délicats. Le foie en
eft bon, les ccufs ont une faveur fine, la peau qui eft
grafle a un mérite particulier.

Nous l'avons mangé au bleu, fuivant I'avis des con-
noifleurs qui nous I'avoient envoyé, mais une fauce un
peu relevée lui auroit fervi de meilleur affaifonnement;
auflt Willughby dit-il qu'on peut l'appréter de toutes
les mémes maniéres que I'anguille.

Nous avons déja prévenu qu'il y avoit plufieurs efpéces
de Silure, & Gefner dit quil exifte un poiffon, connu
fous le nom de blax, qui fui refflemble affez par la forme,
mais qui eft dun fi mauvais golit que les chiens ne
veulent pas méme en manger.

Tous les Auteurs s'accordent i donner une dimenfion
& une pefanteur confidérables i certains de ces poiffons;
c'eft pour cela qu'on ne peut les vendre au marché qu'en
les coupant par tranches ou morceaux: Gefner dit que
le milieu du corps doit étre préféré au refte, comme étant
plus ferme & moins fade.

Nous avons. cité beaucoup dendroits ot I'on trouvoit

Mem. 1784, Ff
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le shaid; il femble qu'il eft devenu beaucoup plus rare
qu'il ne I'étoit autrefois.

Le fieur Diers, pécheur diftingué de Strafbourg, ayant
entendu parler de ce poiffon par fon pére, pécheur comme
lui, entreprit le voyage de Hongrie; & aprés avoir pris
des inftructions des Hongrois, il raflembla quatre cents shaids
de toutes grandeurs, convenables au tranfport , & les con-
duifit, dams une bafcule, depuis Offen jufqu'a Ulen. 1 les
mit dans des tonneaux pour les mener par terre 4 Straf-
bourg. Aucun de ces poiffons ne périt dans la bafcule ;
mais une douzaine des plus petits ne purent foutenir le
charroi de terre. Depuis cette tentative, le méme fieur
Diers entreprit de faire venir un fecond convoi a-peu-prés
du méme nombre, & de le faire arriver direétement par
terre, il a encore réufli; mais il a eu environ un tiers de
perte, dont I'objet, du c6té de Vintérét, a été compenfé
par la précaution de vendre en route ceux des poiffons
qu'il voyoit foiblir.

Dans les deux convois, ceux qui font arrivés a Straf~
bourg, fe font trés-bien foutenus, 2 Ia referve de cinq &
fix fur chaque cent, & ont été vendus chérement.

Le fieur Diers avoit combiné la marche & les féjours;
it fes nourriffoit de ces petits poiffons communs aufli dans
la riviere de Seine, qu'on nomme ables ou ablettes, & dont
on retire I'écaille qui recouvre la peau, pour en former
fa nacre des perles fauffes. I trouvoit 4 point nommé ou
de ces ables, ou des petits poiffons blancs pour la nourri-
ture de fes shaids, & des bafcules dans lefquelles il
donnoit, en pleine eau, un jour de repos & fon poiffon
apreés deux jours de marche. A Strafbourg, dans les baf-
cules, le fieur Diers les nourriffoit avec des ables écaillés,
qui forment un commerce d’induftrie pour ce pécheur,
qui, d'aprés ce qu'il a vu dans un de fes voyages a Paris,
a reconnu qu'il pouvoit trouver abondamment en Alface,
ce petit poiffon propre 2 {a fabrique des faufles perles; &
il a ¢tabli une manufacture ou un dépdt de ces Ccailles
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DESCRIPTION

D'un Poiffon du genre des Silures , appelé Shaid
ou Shaiden pat les Allemands.

Par M. FouGeroux PE BONDAROY.

BROUSSONET (maintenant de cette Académie)

o lut & Académie, le 14 Juillet 1784, un Mé-
moire fur un Silure ou anguille tremblante , comparable
au gimnotus annonceé par M. Adanfon, &c; & voyant une
grande conformité entre fe poiffon qu'il décrivoit, & le
shaid des Allemands , jai cru devoir faire part A la
Compagnie, de ce que javois écrit fur ce poiﬁgn.

Le shaid entre dans la claffe ou fection des poiffons
anguilliformes , & fera partie de la fuite au traité des
Péches, commencé par feu M. du Hamel-du-Monceau, &
a laquelle je travaille.

Le shaid ou shaiden, fchadem, welfs des Allemands ,
eft fe poiffon décrit par Gefner, fous g nom de filures
(page 1047),ainfi que par Willughb (paﬁe 128,1ab. H 5 ;
Cett le glanjs fulviani (page 210) & & Aldrovande; le
filurus glanis de Linné, Ie fum Rarcha ou acchia des Po-
lonois, & le sheat fisk des Angleis, le glagno 2 Conftan-
tinople, & enfin le glanis, efpéce de filure, de Pline.

Bélon, aprés avoir parlé de T'efturgeon, & du poiffon
ictio colle hanfen plofen, cite le filurus, & femble avoir
voulu parler du shaid, en annongant un poiffon d’eau
douce qu'on vend journellement au marché de Conftan-
tinople,, que le vul‘gaire nomme glagnon, & qui, fuivant
Bélon, eft le vrai {iure des Anciens.

Il paroit encore que fes Auteurs ont reconnu plufieurs
efpeces de filures ; celui que nous décrivons eft celni
d'Artedy, cirris quatuor in mento,, appendix 110. Ce poiffon
n'ayant -
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n'ayant ¢été décrit qu'imparfaitement par fes Ichtyologiftes,
& 1a figure qu'ils en ont donnée étant encore plus. in-
compléte, jai cru devoir proﬁter d'un de ces poifions,
envoyé par M. de Regemorte 4 M. du Hamel, pour le
faire defliner; & comparant ce que les auteurs déji cités
en avoient dit, avec le poiffon que javois fous les yeux,
ajouter ce qui manquoit a leur defcription & aux gravures
qu'ils en ont données (a). Les Anciens ne fuivoient aucune
méthode, & omettoient de décrire dans les poitfons, les
parties caractériftiques qui pourroient fervir maintenant a
faire connoitre ceux qu'ils ”’ontqu’indiqués. LesIchtyologiftes
plus modernes font, je crois, encore trop concis, & nous
laiffent des defcriptions imparfaites, de forte qu'en poiffons,
comme en plantes, nous fommes f{ujets & (éparer des efpeces
ou variétés, au lieu de les rapporter aux genres & efpéces
connus : d'ailleurs, Ia plupart des ﬁgures laiflées par fes
Ichtyologiftes, font bien imparfaites; tichons donc qu'on
ne pniffe pas nous faire fes mémes reproches.

Suivant Willughby, le shaid ou filurus a quelquefois
quinze, feize pieds, & beaucoup plus de longueur : on
enavu, dapreslesauteurs qui en ont parlé, qui pefoient
8o, 120, 150 livres & plus. Il fe trouve dans Elbe en
Hongrie, dans le lac Newfilderfée, dans le Danube, prin-
cipalement au-deflous d'Offen, 2 quelque diftance de
Vienne, en forte qu'il fournit abondamment le marché
de cette capitale; fort rarement en péche-t-on depuis
Offen en remontant vers Vienne: on en trouve aufli dans
la Viftule. Gefner dit que quelques lacs de Suiffe en
fourniffoient de fon temps, mais on prétend qu'il ne sy
en trouve plus un feul. Il y a aufli en Baviére, un lac
ot 'on y en prend quelquetois. On en a auffi péché dans

(a) D‘exuis la Te@ure de ce Mé- ‘ M. Ofbeck, & dans le douziéme

moire 3 'Académie, "ai fu que ce | volume des Mémoires de I'Académie

poiffon étoit décrit dansles Mémoires | de Copenhague, figures r & 2,
de I'Académie de Stockolm, année | page 132, fous 1¢ nom de Mallen,
1756, tab. III, pag. 34, par

Mem. 1784, Ee
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Ba, basale ; bb, basibranchiale ; bo, basioccipitale ; bp, basipterygium ; ¢, claustrum ; cb, ceratobranchiale ;
ch, ceratohyale ; c, costa ; cv, corpus vertebrae ; d, dentale ; eb, epibranchiale ; ee, exethmoideum ;

eh, epihyale ; eo, exoccipitale ; ep, epurale ; epo, epioticum ; f, frontale ; hb, hypobranchaile ;

he, haemapophysis ; hh, hypohyle ; hm, hyomandibulare ; hp, hypurapophysis ; ii, intercalarium ;

ih, interhyale ; iop, interoperculum ; is, interspinale ; la, lacrimale ; le, lepidotrichia ; m, maxillare ;

me, mesethmoideum ; mp, metapterygoideum ; na, nasale ; ne, neuropophysis ; op, operculum ;

os, orbitosphenoideum ; p, palatinum ; paz, praezygapophysis ; pb, pharyngobranchiale ; ph, parrhypurale ;
phs, pharyngeum superior ; phi, pharyngeum inferior ; pm, praemaxillare ; pop, praeoperculum ;

pro, prooticum ; prt, processus transversalis ; ps, parasphenoideum ; pt, posttemporale ; pto, pteroticum ;
pts, pterosphenoideum ; pv, praevomer ; q, quadratum ; ra, retroarticulare ; rb, radii branchiostegii ;

s, scaphium ; sc, scapula ; sh, spina haemalis ; sn, spina neuralis ; sm, submaxillare ; so, suborbitale ;

502, suborbitale2 ; so3, suborbitale3 ; so4, suborbitale4 ; so5, suborbitale5 ; so5, suborbitale5 ;

soc, supraoccipitale ; sph, sphenoticum ; spl, spleniale ; st, supratemporale ; sup, suprapraeoperculum ;

t, tripus ; tr, transformator tripodis ; uh, urohyale.
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